
Le médecin salua d'enthousiasme.
-Mais, entendons-nous, docteur,

,m vie durant seulement, et je ne
vous laisse-ai pas un kreutzer dans
mon testament, Par conséquent, vous
aurez quelque intérêt à caque je vive
vieux, hein ?

-Je ferai mon possible.
-Mais je vous préviens, vous au-

rez de la besogne : j'aime le vie, j'ai-
me les truffes, et les bons cigares E 't
ce que tout ccla n'abrège pas un peu
la vie i

-Peuh I fit le docteur, avec des
ménagements...

-Pourra-t-on passer des nuits?
-A la condition do dormir lejour.
-Cela me va. Et... le kirli...
-Vous en boirez modérément.
-Bonté du diable 1 s'écria Samu-

el, vous êtes un vrai philophe, doc-
teur, et moi qui vous preiais pour
un imbécile !

Ces derniers mots de Samuel, pro-.
duisirent c., qu'un nomme au théâ
tre, un †/.

Le imdocin Fe traignra tout à
coup. Son Sil terne out un éclair, sa
lèvre pendante un sourire et son ric-
tus s'épanouit en une expression sar-
donique.

Il n'y eut pas jusqu'à s. voix qui,
tout à coup railleuw et mordante :

..-Mon etit chliisbien de million-'
nuire, dit-il, je tâte toujours mon1
monde.

-Ah ! dit Samuel. qui frança le9
sourcil, vous mî'avez... tâté i7

-Oui, certes, et je vous trouve
complet. Vus ê:es l'homme que je1
cholchais depuis longtemps.1

Samuel t seaillit et regarda son1
interlocuteur avec inquiétude. 1

- Luais.z-moi vous mettre au cou-
rant de la situation. Depuis trente
ans, j'exerce la médecine et j'ai un
grund mépris de l'humanité.

-Cola doit être.
- Depuis trente ans je cherche uni

homme entièreitutdéî,ourvu de sour,
un h omme u uleacmi...

-Ahi I a i!
-Et je viens de le trouver.
-Ne me flattez vous pas un peu,

docteur'?
-Alhiais non...
-Ainsi... je suis.., complet 1
-G'est-à-dire que je ne pourrais

plus me séparer de vous.
-Vrai 'y
-D>usiez vous ne point me pay-

er...
-Dee'ur, dit gravsement Samuel,

il ne tieut qu'à vous du puiser dans
ma bourse à pleines mains.

-Que faudra t-il faire ?
-Etudier nies goûts, servir mes

caprices. Je veux m'amurer, docteur,
m'amuser beaucoup i il faut avoir de
l'imagination...

- .'in aurai.
-Vous me c hercherez des pri-

nieu:, va m'in'euterrz des jouis-.
saie'er.

Je ferai de nIe mieux monsieur.
-- lié lit Samuel, à propos me

pourri z-vous composor un narcoti-
tue 1

-Certainement.
-- ette pauvre Hléva, dit Samuel,

elle doit avoir bien besoin de repos
Le duetcur se muit à rire et Saiiuel

1'accoma pagna.

VI

L'gilmbro di soir enveloppait le
val.on.

Seule., le. vivilles tourelles de
Kurb'teiburg étaient encIre éclai-
rées pur les auerniers rayons du cou-
chant.

Les funéraille du célèbro acteur
Kloss avaient ou lieu à deux heures
de relevée, avec une grande pompe
et suivant le cérémonial indiqué par
Samuel.

L'héritier avait vu son père mort
habillé en troubadour, il l'avait tait
mettre lui-même dans un beau cer-
ceuil de chêne, et il n'avait tourné
les talons que lorqu'on avait frappé
le dernier coup de marteau et rivé le
dernier clou.

Avant de quitter Kurbsteinburg,
Samuel avait distribué quelques poi-
guées d'or aux domestiques.

(A continer)

C ONSOXTION-lat 
raomee postmC Iuur la oaladio Indiquée. idds. ar e

soin Uage, las ,ziifrr, I.Osinla pine
rapj, et iUeanrcislpoua nbse fi St.

Traitiul, ma fat îest ai grmdd aa oiet5uact
te, que j'enverrai deux boutsli ue gralemsnou
avec un traité de v Sak tarrn amaadie, a stote
personne souffrastde cuitemalaia. Desmsat'a-
dresse du burtan de 3 p e 'e reg.

Dr T. A. dLOCUR, uofablUue Tette,
Toronto.

Correspondance de Ladebauche

Londres, 2 Janvier 1887,

Mon cher Canard,

Je te garantis quep1 pue pas bon en ce moment dans
les vieux psys. Tu n'ias qu'à lire les gizettes et tu verras
dans toutes 1eurs colonnes que ç, sent la pou:re à plein
niz. On s'attend d'un moment à l'autre à un bordas
épouvantable et les puissances vont se ficher des pochons
qui ne seront ps de la petite bièrn.

J'ai voulu comme de raison savoir à qu'en m'en teniry
sur toute cette regime et j'ai pensd que j'en apprendrais
long chez la bourgeoise, d'autant plus que j'avais mad
visite du jour.de l'un à lui faire. " t

Madame Victoire m'a reçu très-bien et après m'avoir
serré la pince et m'avoir souhaité une bonne année, elle
me dit:

" Tu remarqueras, Ladébaiclie, que je ne t'offre past
la traite, comme je fsisais tous les ans à pareille époque,
mais, j'ai appris qtue cet usage n'existait plus au Canada I
parcequ'i' y avai des gens qui profitaient de l'occaiou
pour se mettre pleins jusqu'à la 171ue capucine ; j'ai
done voulu nie cuformer à cette nouvelle mode, et si tu1
comptes, te rincer la dalle ici, ton chien est mort." c

Moi qui avais un fl'îak dans la poche de mon capot,
je ne tenais pas du tout aux liqueurs de la cour qui ne
sont jas toujours fameuses parceque la bourgeoise est
obligée de faire des deonomies pour joindre les deux
bouts.

Je lui expliquai le but de ma visite et quand je lui
eu parlé de guerre elle poussa un soupir à fendre un
billot de gros chêne.

-Ah l Lalébauchie, nous ne sommes pas aux noces,
il va y avoir une danse épouvantable et ça va pas être
des petites affaires. Ce sera la France et la lPrusse qui
vont commenuer l'histoira et nous serons tous forcés de
nous y mêler. J'ai pour que cela nous en cuise, parceque4
je crois que nous manquerons d'officiers supérieurs pour
l'armée de terre I "

Puis apiès avoir réfléechi quelques moments elle ajou-
ta:

Ecoute, Ladébauche, il y au Canada pas mal d'offilers
qui n'ont pas grand chose à faire an ce moment et qui
pourraient m'être bien utiles; tu devrais hien écrire au
Colonel Labrauche et au Capitaine Chiagnon de venir
ane tirer d'embarras; crois tu qu'ils me rendraient ce
service i"

-" Beau dommage 1 Madams, les guerriers ça aime
toujours avoir une occa1ion de se -battre, et je suis per-
suadé qu'ils vont être enchantés. ",

La lourgeoise parut bien sat:sfaitc de ma réponse et
pour me témoigner son contentement elle me présenta
son pouce à embrasser ce qui est un des plus grands
houneurs qu'elle pui-se vous frire. Après quoi je m'en
retournai à ma maison de pension.

Comme tu lu vois, mon cher Conard, il faut s'atten-
dre à de grands éveunement, la guerre va éclater partout
et il ulo serait pas étonnant que le contiecoup s'eu fasse
ressentir chez nous.

A TRAVERS MCONTREAL .

Une tonne histoire arrivée dans les bureaux d'un
journal pluis ou moins pendard de notre ville.

Un M. Truipuil du quartier Papineau était passé à la
c ur du Recoi der pour une pecadille qui lui avait valu
quelques pa'tres d'anende.

Nu désirant pas voir son nom I a-r.ître dans les jour-.
nauK, M. Troipoil fit le tour de toutes les gazettes de
Mlontréal pour prier les rédacteurs de ne pas le mettre
sur les listes du Recoider.

Au journal nu question, M. Troipoil explique son eas
au 2mae assistant sous rédacteur et lui demande :

-Combien que je vous devrai pour le trouble I
- Ce sera une piastre, je m'en vais faire venir l'épreu-

ve de l'article qui concerne la cour du Recorder et faire
effacer vetre nom. Attendez un moment.

-C'est très bien.
On fait venir l'épreuve, ou l'examine et on reconnait

que le nom de M. Troipoil n'a pas été mentionnd:
-Tout est pour le mieux, s'écrie M;.Troipoil enchanté

de sauver une piastre.
Et déjà il s'apprêtait à sortir, quand le sous-rédacteur

baadissant comme un fauve lui crie:
" Attendez M. c'est vrai que votre nom n'y est pas,

mals si vous ne me donnez pas la piastre, on va le met-*

Et M. Troipoil dût s'exécuter.

* *

Les jolis costumes des excursionnistes du Club
"LuE CANADIEN " ont épaté les New Yorkais et surtout
la joliEas MiSEs do Broadway.
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La plupart de ces demoiselles demeurent parfaitement ]LA F J[ ' 1Bq83 JIERo»
convaincues que c'est là le, costume habituel de notre
pays. Beaudoin Van Osmont, le brasseur

Comme on demandait à une de ces dames, fort jolie« de Torquemmes, au pays de Flandre,
du reste, mais d'une intelligence limitée, ce qu'elle en m'est toujours apparu comme un :de
pensait: cos héros prodigieux de l'antique

-- Olh c'est charmant répondit elle mais ela doitt ire Hellade dont les actions surhumaines
bien chaud en ite l ont ci bien mérité d'étonner les con-

temporains et de passer, à l'état de
légendes dans la mémoire des généra-

Depuis qui'Esncst Lavigne a dirig sa fameuse bande Lions 'successiveF. Aux temps héroï.
dans le Stock Exchange de New.York en présence des ques, Beandoin Van Osmont eût
plus richissimes finanoiers, il ne rêve plus que finances, marché de pair avce Hercule Héraclés
chemin de fer, bons, etc, etc. et Poséidon, et il eût rendu des points

En voyant la facilité avec laquelle ces princers de la à ce Milon de Crotne qui pouvait,
finance font monter à des prix exorbitants des stocks parait.il, porter un bmnuf sur ses
qui ne valent rien, de même qu'ils en font baisser d'au. épaules, l'assommer d'un seul coup
dres qui ont de la valeur; en voyant qu'ils parviennent de poing vigoureux, et le manger
même à vendre des stocks qui souvent ne représentent pour son diner l
rien du tout, Ernest Livigue a en l'idée de mettre sa Beaudoin le brasseur avait été bAti
bande en actions, pour cela, au reste. Le magister de

Cela s'appellera « the city Band Railroal Cy a. Terqluemmes avait dit plus d'une
On émettra une cinquantaine de mille parts à S~0 fois.

piastres par les soins de M. Gould le célèbre spéculateur q Mattre Va-i Osmnont est un colos-
qui a promis de les faire monter à $200. se égyptien : c'est un contemporain

M. Gould réussira en effet à faire croire au publie qu'il des Pyramides et du Sphinx de Gi-
s'agit d'un important chemin de fer en construction. zeh I

s 4Pédanterie à part, le maitre d'école
n'avait pas tout à fait fort.

Plusieurs des excursionnistes du club ont profité de Grand comme un tambour-major
leur visite au "Corn Exchange " (de Newi York) pour de jadis, large des épaules, le ventre
y faire leurs provi>ions a bon marché. majestueux, la ite puissantenctachée

Deux membres du comité ont acheté chacun un minet sur une encolure do taureau. es bras
de poii, trois autres se sont associés pour l'achat d'un aux biceps énormes: tel h était,
quard de lard. maître B4audoin le brasseur. Cette

carrure d'athlète servie par un force
prodigieuse était bien faite pour on

Dpuis les expriences de Rynold,s le magnétisme est mposer aux dignes citoyens de Yan-
tourne à l'état de manie à Montréal.. Osmont qui ne se faisaient pas faute

Un jo>urnalihte poète a réussi l'autre jour à endormir d'en tirer gran: ordeuii pour leur cité
tout un salon iaus une soirée qu'on donnait en son hon- natale, et partant, pour le pays de
neur. Flandre tout entier.

Il e4 vrai qu'en même temps qu'il exécutait ses Maître Beautioin avait accompli
passes avec les mains, il iécitait doux ou trois morceaux des exploits que l'on serait tenté de
de sa coimpousition. rejeter au rang des fables. Si quel-

Tout s'explique. que jour vous passez par Torquem-
mes, interrogez le premaier venu. Et
vous entendrez des histoires etraor-
dinaires renouvelées des prodiges de

A LA C0UR DUTI REC0 R DER, Jean-de-l'Ours, cet hercule gaulois.
Ah I il fallait le voir, maître Beau-
doin, lorsqu'il soulevait un cheval ou

Les suitesd'un conversation.un boeuf sur sas larges épaules,
ou bien lorsqu'il faisait tournoyer,

Quel exetc;ce plus innocent que celui de pelleter la ealleur uivant par le talon, un de ces
neige devat seu porte après une grosse tempête ? C'est batilleurs qui, après boire, e jettent
cependant os qui a valu a madame Beauchiard et à sa chopes et tabourets à la Otêtes
voisine la mère Roqille de paraître devant le tribunal -Grce, moniur Van Osmornt
redoutable et redouté du Recorder. criait le malheureux.

Les deux voisines s'étaient mises à ce travail devant Eh I que non, BeauJoin n'eu abu-
leur maison dans le haut de la rue Amherst, puis pour sait pas, fort heureusement pour les
se reposer ellee avaient entamé une petite conversation.gset rue seentours

Mère Roquille.-Qu'st ce que vous avez madame gens de Trquenmmesoutàdealcentours.
Beauchiard, vous paraissez badide ? On frémit un ongeant à ce que cet

Madame Beauchiard.-C'est-y-pas vnimeux, madam 'ae, homme eut pu Lire dans une de ces
ti coq n'est pus encore revenu 1 batailles 1 Il eut culbuté un village

i te e' m'en parz pas, c'est comme le tout entier i Au fait, cela lui arriva
.Mère R-oquille.- N2 'nprc aetcmel dans sa jeunesse, avec les gars de

mien, il doit être en brosse depuis quatre jours ; ah Wazignies, un jour de kesgse. Ill'imparfait I si j'le tznais, j'lui s'courais les oreilles un avait brisé quelques douzainesde
peu croche bras et de j-bes et douzicéutant

M>'idamne Beauchiard.- J'peux dire que c'est pas la deates, et il a'it, reveu vietoriuxl
boisson qui fait courir ti coq, mais il est amoureux de .-- S, e n'vi co rmx
la fille d'un hubitant de Verchre, et aussitôt qu'il a des d -Si je n'avais pascogné ferme,

deVerhère.disait-il ai fois en renîcontr'ant l'anec-
copes dans sa poche, il court les dépenser auprès de sa dote, les gar de Wazignies n'an-
blonde ; s'il m'avertissait seulement le sans-cSur 1 dote, les at e assom:ué !

Mère Roquille.-Tout ça c'est d'la blague, n'en croy- raient bel et bien assonréi
oe ien, ces mauvais sujets ont toujours des mauvaies b n fai e hou me bra uel, joyt ux
rai>ons à vous donner; c'est comme mon Charlie, quand bonté faite hom ue. E't quel joyaeux
il revieLt apiès plusieurs jours de'bamme, y m'dit que gaillard, maigritqu'il 1'iit lameu-
C'est paren qu'il a été cabaler i une élection. Mais un quantainet Partour oil'on s'amuse,
jour qui v'nait de în'coller c'tu menterie, j'lui dis' Ah Touvemme tnue ce frt le dimanche
mon 'rait'id, j'ai lu la gazette, et y a pas plus d'élection aorquemes(ilue e fût oi diac
que dans l'ereux dima main, t'as pas honte de blaguer au leu de qurllefû de boles ou d'arc,
ainsi ta mère ?" et vlan !j'ni ai flanqué un coup de ba- ombaos de ots et dabares an
lai qui lui a enlevé oute idée de m'parler politique., combats de coqs, aux cabarets su

Madame Beauchiard.- Badiez moi pas avec voj vent aux bals dnes lsamguinguettes
Charic u'et in vrone tat lofer un vrie ni-et dans la cour ads est;aminiets. En su

Carie quest n ivrogne et un loafer, une vraie nui- alité de célibataire endurci grand
sauce dans le quartier, qui débauche toute la jeunesse. ai de clibatie en due frand

Mère Roquille.-Aurez vous bientôt fermé vot'gueule, ampi des jolies filles ét des femn-
vieille sorcière, vous feriez bon mieux d'surveiller vot' point bégueules, il était leboutetn-
homme qui passe sa vie à 1'hêtel du coin et qui y prend train dus parties o Ion rit et l'un
le goût do tinette !snamuse. s tgrad diable adorait tou-

Mère Roquille.-Nourrissez plutôt vos pensionnaires, tes les femmes et il ne d' leur envey i
vieille propre à rien, vousn'voyez donc pas qui crèvent ait ps dire... aur d'antres. Ais ! i
tous de faim, même qui n'vous en reste plus qu'un, celui l e n' it là .qu'u cóe d s a
qui n'peut pas vous payer 1C.......... e n'était là qu'un cô-e du nirse-

A cet instant de la conversation les deux femmes tai- or de leaudoine, ia présient. En-
sissent chacune leur pelle avec un geste provocateur et core, àla femme, il préléreit la bnne
restent quelques secondes dans L'attitude de deux coqs chèrela bonne bire et la bonne pipe.
qui vont se battre. Il se faisait fort ci de manger comme
qDivotsebt r. Gargantua de boire conmne dix Polo-Déjà quelques voisins et voisines attirés par le bruit, nais u de bome comme den Polo.

entrobaillent leur porte, et attendent avec impatience le nais et d o téuer comme cent Tura,
commencement de la lutte. et il en nt été capable.

Ma'heureusement, pour ces spectateurs, l'arrivée inopi- Et cpendant, c'est là qu'il trouv
née du père Breton faillit tout faire manquer. as i rn

Tout le monde connait ce paisible commerqint enVYan Osmont était are îquelques
fruits qui a poussé l'art de vous faire avaler des pommes a oireéteitleve uas
à la hauteur d'une inetitution, amis à boire chez le vieux Hans, à

Le père Breton passant là par hasard crut de iou l'enseigne des Bolits d'Isaa Lague-
devoir de semer sur ce champ de discorde ds germes dem, lorsque le médecin de Tor-

de conciliation. Mais son éloquence n'ayant pas réussi, quemmes fit son Ontrée dans l'estami.
il continua tranquillement son ehmin. MOL

Alo»s commença une bataille on régle qui demeura -Vous arrivez à point, diécteur,
. • I s'écria la not.aire Van-Laindon.quelque temps incertaine, mais à un moment l'arme

c'est-à-dire la pelle de Madame Becauchiard ayant -Charmn, mon cher tabelljon.
frappé à faux sur le mur de la maison, se brisa su deux,


